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Steffen, bte aug nafjefiegenbett ©tümben megbfeiben

muffen.
gur Orientierung übet ba§ Setßäftnig beg @cßteibetg

jum Siupfänget btene fui^ fofgenbeg.
Sofjann ©eotg gimmetmann aug Srugg, geboten

1728, befucfjte bte betnifcße Slfabemie, entfcfjfofj ficf),

3Jtebtätn ju ftubieten, traf mit einem Smbfeßfungg*
fctjteiben beg ^tofeffotg Slltmann am 1. ©eptembet 1747
bei Raffet in ©öttingen ein, mutbe afg §auggenoffe auf*

genommen unb ftubterte nun untet feaUexä Seitung.
Nebenbei befolgte et Übetfetjungen füt feinen Seßtet unb
mat bemüßt um ben Stud bet ©ebidjte feaUexä in ber

Überfetjung S. S. Sfcfjarnerg. @r promobierte am 14.2lu=
guft 1751 mit einer Siffertation über bte üfei-jbarfeit ber

2Jtugfetfafer. Son ber Steife, bte gimmermann barauf
bnrcfj |JotIanb nacf) Spatig untetnaßm, ftammen feine
etften Stiefe an Raffet.

1.

(Bern, Bd. 10. Nr. 114.)

Paris, le 2 Septembre 1751.

Monsieur et tres eher et tres honore Patron.
Me voiei enfin ä Paris, j'y suis arrive le 29°

d'Aout, ayant pris une chaise de poste depuis
Metz avec laquelle j'ai fait (malgre plusieurs mal-
heurs qui me sont arrives au chemin) 72 lieux en
2 jours : aussitöt que j'ai mis pied ä terre ä Paris
j'ai depeche un homme pour l'Hotel d'Espagne
qui m'apporta bientot la triste nouvelle que Mr.
Frisching etoit parti depuis huit jours, mais qu'il
y avoit encore plusieurs de ses connoissances:
me voilä donc bien en peine pour vos interets
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Stellen, die aus naheliegenden Gründen wegbleiben
müssen.

Zur Orientierung über das Verhältnis des Schreibers

zum Empfänger diene kurz folgendes.
Johann Georg Zimmermann aus Brugg, geboren

1728, besuchte die bernifche Akademie, entschloß sich,

Medizin zu studieren, traf mit einem Empfehlungsschreiben

des Professors Altmann am 1. September 1747
bei Haller in Göttingen ein, wnrde als Hausgenosse

aufgenommen und studierte nun unter Hallers Leitung.
Nebenbei besorgte er Übersetzungen für feinen Lehrer und

war bemüht um den Druck der Gedichte Hallers in der

Übersetzung V. B. Tscharners. Er promovierte am 14. August

1751 mit einer Dissertation über die Reizbarkeit der

Muskelfaser. Von der Reise, die Zimmermann darauf
durch Holland nach Paris unternahm, stammen feine
ersten Briefe an Haller.

1.

(Lsrm Là. 10. M. 114.)

?äris, Is 2 Ksvtsinbrs 1751.

Nousisur «1 très suer et très lrouorê ?atr«u.
Ns voiei sutiu à?aris, s'v suis arrive le 29«

<l'^.out, avaut pris nns olraise cis posts ciepuis
Net? avee laquelle s'si t'ait siualgrê plusieurs mal-
ueurs c^ui rns sont arrivés au. sueiuiu) 72 lieux en
2 sours: aussitôt czus s'si rnis pieci à terre à ?aris
s'si clepseuê uu liouuue pour l'Hotel cl'LspsAue
czui ru'apporta oieutot la triste nouvelle o^ue Nr.
/^>isö/zing' stoit parti depuis Kuit sours, ruais M'il
v avoit sneore plusieurs 6e ses eouuoissauees:
rue voilà cloue bisu eu peiue pour vos iuterets



— 3 —

qui sont les miens, enfin quoique je n'aie1 pas
parle ä Mr. Frisching, j'espere pourtant de pou-
voir vous donner quelques nouvelles qui ne vous
seront pas desagreables. J'ai eu le bonheur de
trouver encore Mrs. Tscharner avec Mr. Stapfer
qui partiront pour la Suisse en 15 jours. Mr. Stapfer
me demanda d'abord devant eux, comment se

porte l'aimable Mariane Je lui repondis en des
termes generaux, mai bientot apres que nous fumes
seuls au Luxembourg il me disoit que Mr.
Frisching l'avoit fait en quelque facon son confident,
mais qu'il ne s'etoit jamais explique envers ces
Messieurs Tscharner. II a avoue qu'il n'y avoit
point de promesse entre Madelle votre fille et lui,
cependant qu'il avoit dessein de se marier avec
eile avant la Promotion dans les deux cens afin
que ses freres ne l'obligent pas de faire quelque
mariage de Politique, qu'il ne craignoit rien par
rapport aux obstacles qu'on y pourroit mettre, et
qu'il ne s'agissoit que de gagner sa mere ce qui
se fera fort aisement. Mr. Stapfer a remarque
de tout temps un amour reel ches Mr. Frisching,
fonde (comme il a coutume de dire) sur la vertu
et la religion, aussi pour lui faire la cour il ne
savoit mieux s'y prendre que de lui parier de sa
chere Mariane. Voici donc les sentimens de Mr.
Frisching; j'aurois ä present l'honneur de vous
dire ce que j'ai fait pour mademoiselle, quoique
le grand coup m'aye manque. Mr. Tscharner le
cadet etant un homme digne de votre estime et
qui vous aime de tout son coeur, je me suis adresse
ä lui, et je lui ai conte l'histoire des amours de
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czui «ont les uriens, eutìu c^uoic^us se u'aie pas
parle à Nr. ?risebiu!z, s'espsrs pourtant Zs pou-
voir V0N8 clouuei- eiuslc^ues nouvelles c^ui no vou»
serout pas Zssa^rsables. Z'ai eu Is bonkeur Zs
trouver sueore Nrs, ^««/ic^ttö^ avec Nr. ^a^/s?'
o^ui partiront pour la Luisse «u 15 sours. Nr. K^K^S^
ins clsiuäucta Z'aboiZ àevant sux, eonunent se

ports l'aiinabls Narians? Zs lui rsp«u6is eu àes
terines généraux, ruai bientôt après czue nou8 kurues
8sul8 au b,uxenrb«urA il rns àisoit cz^ue Nr.
se/iinS l'avoit kait eu czuol^ue ka^on 8ou eonuZent,
inaÌ8 c^u'il us s'êtoit saurais explicpis suvers ees
Nessieurs ?^se/iK?^sz'. Il a avoué czu'il u'v avoit
poiut àe proiuss8e eutre Nacl°^ votre tills st lui,
espeuZgnt c^u'il avoit Zessein cls 8« inarier avee
elle avant la?rornoti«n clan8 1«8 cleux oens aun
<^ue sss trsres ue l'obligeut pa8 cle laire czuelczue

luariaAS Ze?«liti<^ue, c^u'il us ei'àiizuoit rieu par
rapport aux «bstaeles cpi'ou v pourroit ruettro, et
cz^u'il ns s'gMSsoit c^us Ze Aa^uer sa inère ee c^ui

se lera lori aissiusnt. Nr. a rsiuarczuê
cle tout tsinp8 uu aiuour reel ebs8 Nr.
louàê seourius il a coutume 6e àirs) 8ur la vertu
et la relÌAÌou, au88Ì pour lui tairs la eour il ns
savoit nrieux s'v prenclrs c^ue cls lui parler 6e sa
obère Nariane. Voici clone les ssntiiuens cle Nr.
/^ise^inA/ s'aurois à présent l'bonueur Ze vous
clire ee cz^ue s'ai kait pour inaZeinoiselle, c^uoic^ue
le Araucl ooup m'avs manque. Nr. ?^«e/i«^n6?' le
eaclet étant uu bounue cligne Ze votre estiine et
c^ui vous aiine Ze tout sou eosur, s s ine suis aZrssss
à lui, st se lui ai eoutê l'bistoire cles arnours Zs



Mr. F'risching; il s'etoit bien imagine tout cela
quoique son ami ne lui aye rien dit; il etoit
touche au fond de l'ame quant je lui disois com-
bien MIle de Haller etoit sensible, et combien eile
aimoit son amant, ce Souvenir m'est tout recent
de sorte que je pouvois bien lui en faire une idee;
ces dernieres promenades que j'ai fait avec eile,
ses larmes, ses soupirs, ses craintes, tout cela
scait bien emouvoir un homme qui a du sentiment
et qui plus est, un homme comme Mr. Tscharner.
II m'assura qu'il croiroit Mr. F. l'homme le plus
heureux d'avoir su trouver une amante teile que
celle dont je lui donnois le caractere, et que de
sa vie il n'en trouvera ä Berne une qui lui res-
semblera. Cela ne sont pas des flatteries,
Monsieur, vous saves bien que je n'ai pas asses

d'esprit pour cela, je ne fais que vous dire que
ce qui se pretoit tres naturellement ä nos discours.
Mr. Tscharner m'a donc promis de se charger
de cette affaire et de parier particulierement apres
son retour en Suisse ä Mr. Frisching l'aine
qui doit etre un homme tres raisonnable et nulle-
ment inferieur ä son frere. II est vrai que lorsque

Mr. Tscharner etoit en Suisse que Mr.
Frisching l'aine lui avoit dit qu'il apprenoit que son
frere prenoit des engagemens ä Goettingue et que
cela n'etoit pas tout ä fait selon les idees de la
famille. Ces nouvelles ont ete portees avec
plusieurs autres dans Berne par un jeune mede-
cin que vous connoissez tres bien. Mr. Tscharner
fera de meme son possible pour engager Mr.
Frisching de recevoir M"e de Haller d'abord apres
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Nr. ^Visc/iinS; il s'etoit bisn imagine tsnt «eia

quoique son aini ne lui ave rien dit; il stoit
touebê au tonZ àe l'ams quant ss lui clisois eom-
bien N"° Zs Haller stoit sensible, et eoinbisn slls
airuoit son amant, ee souvenir m'est tout recent
Ze sorts qus se pouvois bieu lui eu taire uus iZse;
ees àsruieres promeuaZes que s'ai kait avee elle,
ses lariues, ses soupirs, ses eraiutes, tout esla
seait bisu sinouvoir uu Kounus qui a Zu ssutiinsnt
st qui plus est, uu boiuins eounns Nr. T'sc/ìKi'ne?'.
Il iu'assura qu'il eroiroit Nr. l'bonuns le plus
Ksursux Z'avoir su trouver uus ainants telle que
sells Zout ss lui Zouuois le earaetere, et que Ze

sa vie il u'en trouvera a Lerne une qui lui res-
semblera. (Hela ne sout pas (les Latteries, Nou-
sieur, vous saves bieu que se u'ai pas assês

Z'esprit pour cela, ss us kais qus vous Zire que
ee qui ss pretoit très naturellement, à nos Ziseoui-s.
Nr. T'sc/iK^ns?" m'a Zone promis Zs se ekarzzer
Ze estts aKaire et Zs parler particulièrement apr ès

son retour eu Luisse à Nr. ^VM/nnc/ l'aine
qui àoit être uu Komme très raisonnable et nulle-
msut intérieur à «on irèro. Il est vrai que lors-
quo Nr. ^so/ku^ns?" etoit sn Luisse que Nr.
«o/iinS l'aiuê lui avoit, Zit qu'il apprenoit que son
trsre prenoit Zes enZazzemens à (ZcettinAus st que
esla n'stoit pas tout a tait selou les iZêes Ze la
kamille. Oes nouvelles «nt ete portées avee plu-
sieurs autres Zaus IZerne par uu seuns meZe-
ein que vous eouuoisse? très bien. Nr. T^se/êK^ns?^
kera Ze même sou possible pour engager Nr. ^Vi-
se/êi«S Zs recevoir N"« Ze Haller Z'aborZ après
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son arrivee ä Berne comme son epouse future et
de la presenter comme teile partout. Ces
Messieurs m'ont tous dit que malgre qu'il n'y avoit
point de promesses, Mr. Frisching seroit
toujours un homme indigne s'il alloit quitter son
amante, mais que cela etoit absolument impossible

par un raport dont j'ai eu l'honeur de vous
parier souvent, c'est qu'il poussoit toujours l'es-
time pour vous jusqu'ä l'adoration, et que le
Souvenir de Goettingue vivra eternellement dans
son cceur. Apropos de Goettingue vous m'excu-
serez, Monsieur, si je ne vous en parle pas ä la
fatjon de Mr. Asch, car j'ai l'honeur de vous
protester que j'ai tous les sentimens d'estime et de
reconnoissance pour vous qui aves ete mon second

pere et qui aves tant fait pour moi. II ne s'agit
donc pas de vaines paroles, ce qui m'a de tout
tems paru trop petit pour en faire usage aupres
de vous. Je n'ai pas seu, Monsieur, avant que
j'aye eu l'honeur de vous connoitre de combien
de sentimens mon coeur etoit capable, je Tai

eprouve avec vous, et les tems ä venir vous le

prouveront. C'est cet attachement pour vous et

par consequent pour votre famille qui m'a rendu
si vif pour vos interets dans l'affaire de Mr.
Frisching. J'ai toujours fait mon possible pour
nourir sa passion et du depuis Mr. Stapfer a

toujours fait la meme chose. II disoit souvent
(comme il etoit le seul confident de Mr.
Frisching) que c'etoit au moins la meilleure action
qu'il pourra jamais faire que de marier M"e de

Haller, et comme c'est un homme qui scait per-
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son arrivés à Lsrns «onnno son épouse kuturs st
às la presenter «omme tolls parto ut. Los Nés-
sieurs m'out tous àit qus malgré qu'il u'v avoit
point às promesses, Nr. servit tou-
.jours uu uornrne inàigne s'il alluit quitter sou
amante, niais qus eela etoit absolument impos-
sibls par uu raport àout s'ai eu l'boneur àe vous
parler souvent, «'est qu'il poussait toujours l'es-
tiine pour vous jusqu'à l'aàoratiou, et que le
souvenir àe (Zoettingue vivra sterusllernsnt àans
sou eosur. ^.propos àe 6osttingus vous m'exou-
«ers?, Nonsisur, si se ns vous su parle pas à la
iueon às Nr. ear s'ai l'liorieur àe vous pro-
tester que s'ai tous les seutirnens à'estime st àe
reeounoissauos pour vous qui avês «te inon sseonà

père st qui avês taut kait pour ruoi. Il ue s'agit
à«u« pas às vaines paroles, es qni nr'a às tout
tsrns paru trop petit pour su kairs usage auprès
àe vous, àe n'ai pas sen, Nousieur, avant que
save eu l'lroneur àe vous oouuoitre àe ««indien
àe sontiinsns mou eosur et«it eapable, se l'ai
éprouve ave« vous, et les teins à venir vous lo
prouveront. L'est eet attaelieiusnt pour vous et

par «ousequsut pour votre kamills qui in'a rsnàu
si vik pour vos iutei'sts àaus l'atkaii-e às Nr.
/^>is«/êinS. à'ai toujours kait inon possible pour
nourir sa passion et àu àepuis Nr. ^«P/is?' a

toujours kait la même «boss. Il àisoit souvent
seomms il et«it le seul «ounàent àe Nr.
se/ìinA) que «'stoit au moins la meilleure aotiou
qu'il pourra .jamais kaire que às marier N"« àe

Haller, et eomme e'sst uu liomme qui seair. psr-
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suader, j'espere que cela aura fait beaucoup de
bien. Mr. Stapfer s'est deja engage pour faire
la ceremonie du mariage, car il ne vouloit jamais
lui laisser le moindre soupcon qu'il doutoit de sa
constance et d'ailleurs les images ne valent pas
moins ici que les raisons.

Mr. Achenvall est arrive ici 3 jours apres
le depart de Mr. Frisching, il est fort fache que
vous n'ayes pas reen la lettre qu'il a eu l'honeur
de vous ecrire depuis Berne. II est tres content
de son voyage et surtout de ses courses par le
sud de la France, tres content aussi de la Suisse,
ce qui soit dit en passant, car je connois bien sa
facon d'agir.

J'ai vu ä Casselles Mr. Huber. Nous sommes
venu je ne scais pas comment ä parier de vous,
il me montra les passages du methodus studii
medici oü vous parles de lui et me temoignoit
qu'il en etoit tres afflige parceque vous lui
avies donne un memoire de l'an 1749 signe* par
votre nom par lequel vous lui promettes d'oub-
lier ä jamais le passe et de ne plus rien dire
contre lui (nichts Anzügliches) et que vous avies
dit ä Mr. Gesner de prendre meme dans ce livre
toutes les occasions pour pouvoir bien parier de
Mr. Ihiber. Je lui repondis que j'avois deja vu
en 174:8 le commencement du methodus studii
medici, de sorte que tout cela etoit paru long-
tems avant que vous lui ayes fait cette promesse,
que vous avies encore donne nouvellement une
preuve combien que vous eties disposes ä tout
oublier en parlant dans les gazettes du judicieux
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suaclsr, j'sspèrs qus «sia aura tait beaucoup 6e
bisu. Nr. ö'iap/s?' s'sst 6eja engage pour taire
la cérémonie àu mariage, ear il us vouloit jamais
lui laisser le moinclrs soupçon qu'il cloutoit cls sa
eoustance et cl'ailleurs les images ue valeut pas
moius iei que les raisons.

Nr. ^4o/ìsn«tt^ ost arrive ioi 3 jours après
le clspart, 6s Nr. /^iscMnS^ il est kort kacbs que
vous u'avss pas rsyu la Isttrs qu'il a «u l'boueur
6e vous écrire clspuis Lsrns. Il est très eoutsut
6s sou vovags et surtout 6e ses courses par le
su6 6e la l?rancs, très conteut aussi 6s la Luisse,
ce qui soit clit eu passant, car je counois bien sa
tacon 6'agir.

Z'ai vu à tüasssllss Nr. //«ds?". I^ous sommes
venu js ns scais pas commsnt à parler 6e vous,
il mo moutra les passages clu metboclus stn6ii
ms6iei «û vous parlés 6s lui st me temoignoit
qu'il on etoit très attligè parceque vous lui
«vies 6«uus uu memoiro 6« l'an 1749 signe'par
votre nom par lequel vous lui promettes 6'oub-
lier à jamais le passe et, 6e us plus rieu clirs
eontrs lui (uiebts ^.nêiûglicbss) st qus vous aviss
6it à Nr. 6es»6^ 6s prsu6rs msms 6aus ee livre
toutes lss «eeasious pour pouvoir bion parler 6«
Nr. //^ösT'. Zs lui rsp«n6i« qno j'avois 6sja vu
«u 1748 ls oommeucemeut 6n metb«6us stu6ii
me6ici, 6e sorte qus tout eela etoit paru loug-
tems avant que vous lui avss mit estts promssss,
que vous aviss sueors 6onris nouvsllsmsut uue
preuve eombion que vous stiss 6ispos«s à tout
oublier en parlant clans les gazettes 6u ju6icisux



Mr. Boerner. Mr. Huber croioit qu'il avoit
depuis les dernieres brouilleries jamais fait lamoindre
demarche contre vous, esperant que vous ne
prendres pas pour teile le morceau d'Angiologie
qu'il a envoye ä l'academie de Berlin dont les

descriptions different im peu des votres et ce qu'il
avoit dit en Hollande avoit etoit (sie) tres com-
patible avec sa parole et sa foi donnee; qu'il
avoit du depuis toujours ete dispose ä renouer
avec vous et que dernierement il avoit encore
demande ä Mr. Gesner s'il n'y avoit pas moyen
de vous revoir sans que cela fasse tort ä l'inten-
tion, et qu'il etoit encore dispose d'aller dans tout
tems faire la paix avec vous, si vous lui donne-
ries la moindre esperance qu'il seroit bien recu;
il pleura lorsqu'il prononca ces paroles. Cependant
il a dessein d'eerire ä Mr. Werlhof par rapport
aux passages du methodus studii medici pour en
avoir une idee compatible avec vos promesses,
mais je lui ai dit que cela reviendra ä la reponse
que je lui ai deja donne et qu'il n'y avoit plus
rien ä esperer pour que vous ne soyes parfaite-
ment Justine.

J'ai eu l'honeur de voir Mr. Koenig hier, il
demeure au Parc Royal rue Colombiere. II m'a
dit qu'il conte de rester ici jusqu'au 16e. II fallut
que je lui lise votre lettre. Le meme jour il avoit
dessein de la faire lire ä l'academie afin que
personne ne vous dispute vos decouvertes sur
la circulation, l'irritabilite et la generation. Car
il y a plusieurs savans ä Paris qui travaillent ä

present en partie sur ces matieres. On aura ce-

Nr. S«s^n6i". Nr. ^ikösT' oroioit qu'il avoit cis-

puis iss cisruisrss orouilloriss saurais kait lamoiuclrs
clsmarelrs eoutr-e vous, sspsraut qus vous us
prsuclres pas pour tolls lo morosau <l'^.ugi«logis
qu'il a suvovo à l'aeaàemis às Lsr-Iiu clout Iss
clsseriptious ciitksrsut uu psu ciss vôtres et ee qu'il
avoit clit eu Hullaucle avoit etoit ssie) très eour-
patible avee sa parole et sa koi àounêe; qu'il
avoit clu ciepuis toujours etê clisposs à reuouor
avse vous st que clsrnioremeut il avoit eueore
cleruauclè a Nr. s'il u'v avoit pas ruovsir
cls vous rsvoir saus que esla kasse tort à l'iuteu-
tiou, st qu'il stoit eueoro clisposs cl'allor claus tout
tsrus kaire la paix avee vous, si vous lui clouuo-
ries la moiuclro espsraueo qu'il ssroit dieu rseu;
il pleura lorsqu'il prououea ess paroles. (Hepeuàaut
il a clesseiu cl'eerire à Nr. ii^6^//i«/ par rapport
aux passages clu metlroclus stuclii rrieclioi pour eu
avoir uuo iclêe compatible avee vos promesses,
urais s s lui ai clit qus eela rsvisuclra à la réponse
que ze lui ai clssa clouuë st, qu'il u'v avoit plus
riou à espérer pour que vous u« sovês parkaits-
meut sustitre.

Z'ai eu i'lroueur cls voir Nr. /^osniA trior, il
clemsurs au Laro R,o) a1 rue <üolomi>i«r«. Il m'a
clit qu'il eouto cle rester iei jusqu'au 16°. Il kallut
que ss lui lise votro Isttrs. 1,6 lueurs sour il avoit
clesseiu cls la kairs lire à l'aeacleiuis aliu que
persouus ue vous clispute vos clseouvortes sur
la oireulatiou, l'irritalzilitë et la geueratiou. <üar

il v a plusieurs savaus à ?aris qui travaillsut à

prsssut su partie sur ees matières. Ou aura oe-
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pendant soin d'omettre dans la lecture de votre
lettre tout ce qui regarde de certaines personnes.
Mr. Koenig m'a parle de l'incertitude de mes
esperances, voila le tout, je ne scais pas ce que
Mr. Herrenschwand me dira, j'aurois l'honeur
de diner avec lui aujourd'hui. Mr. Knenig paroit
etre bien mal. II semble que sa ratte lui a bien
fait regorger de la bile, car il est tout jaune.
Les medecins l'ont amuse jusqu'ä present sans
l'avoir gueri. II y a pourtant encore de l'esperance.
Un medecin Francois est revenu de l'Amerique
il y a quelque tems precisement avec le meme
mal. Du depuis il a passe une demie annee sur
les montagnes d'Auvergne. II est revenu ä Paris
parfaitement retabli. J'ai trouve ici Mr. Auri-
villius. II vous a envoye dernierement un paquet
de livres, mais qui vous ne reviendront pas ä
170 L.

Je conte de faire bien des connoissances ici,
et je ne manquerois pas de vous faire part de
tout ce que j'aurois appris d'anecdotes sur le
conte des savans. Mr. Senac est ä Versailles.
Je n'ai pas encore eu l'honeur de le voir. Mr.
de Buffon est sur les terres. La critique dont
Mr. Koenig vous a parle porte le titre de lettres
ameriquaines sur le Systeme de Mr. de B. en
3 volumes. Aujourd'hui on scaura, si la votre
aura ete approuvee par ceux qui sont charge de
l'examiner. J'ai vu Mr. Saillant et je lui ai dit
ce qui pouvoit en attendre. Hier j'ai ete la
premiere fois voir le theatre. On a represente Iphi-
genie, je n'y ai fait que pleurer et pleurer. La
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pendant soin d'omettre dans la lecture de votre
lettre tout ee qui regarde do certaines personnes.
Nr. /t'osnz'S in'a parle ds l'incertitude ds rnes

espérances, voila Is tout, zs ns seais pas os qus
Nr. //s^6N«e/z?.v«nÄ ins dira, j'aurois l'uonsur
ds diner avec lui aujaurd'Iiui. Nr. /('«en/A paroit
etrs men inai. Il semole qus sa ratts lui a liisri
kait regorgor do la oils, ear il est tout jauue.
I^es inedeeins l'ont amuse jusqu'à preseut sans
l'avoir guéri. Il v a pourtant onoore de l'esperanes.
Un nisdscin ì?raueois est revenu de l'Amérique
il v a quelque teurs preeissiusut avsc 1« même
ruai. Ou depuis il a passé uue deinis année sur
les inontagnos d'^uvergus. Il est revenu à ?aris
parkaitsmsut retalzli. Z'ai trouvô iei Nr. ^Zz^i-

Il vous a suvovo doruiorsineut uu paquet
ds livrss, inais qui vous us rsvisudront pas à
l70

Zs conto do kairs liisu dss eonnoissanoes iei,
et je ne inanqnerois pas de vous lairs part de

tout eo que j'aurais appris d'ausodotss sur le
conte dss savans. Nr. ^snac est à Versailles.
Zs n'ai pas sncors su l'lrousur ds lo voir. Nr.
ds «st sur lss tsrros. I^a critique dout
Nr. /i5tt6n?F vous a parlo porte I« titro do lsttrss
aineriquaiues sur ls svsteiue de Nr. de L. eu
3 voluinss. ^.ujourd'liui on seaura, si la votrs
aura ete approuves par esux qui sout elrargo de
l'examiner. Z'ai vu Nr. Ha/ttem? et je lui ai dit
es qui pouvait su attendre. Hior j'ai ets la prs-
misrs kais voir ls tneatre. On a représenté Iplii-
genis, je n'v ai kait que pleurer et pleurei-. I^a
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grande actrice Mlle Dit, Mesnil m'a eppris d'une
faijon que je pensois devoir sortit* malade de la
piece.

Que le bon dieu vous conserve mon eher
Patron (souffrez que je vous appelle de ce nom).
Jamais je ne vous oublierois. Le Souvenir de vos
bontes reste eternellement dans mon cceur. Je

vous prie d'assurer Madame votre epouse de mes
tres humbles complimens. Je la remercie milie
et milie fois de tout ce qu'elle a fait pour moi,
et je ne manquerois jamais de faire les voeux
les plus sinceres pour Mlle de Haller et toute
la chere famille. Ayant l'honeur de me dire avec
un tendre attachement Monsieur

Votre tres humble et tres obeissant serviteur
Zimmermann,

löge chez Mad. Le Blanc ä la nie de la Have
vis ä vis de St. Cosme.

Mrs. Tscharner et Stapfer m'ont charge de

vous assurer de leur tendre souvenir et du plaisir
qu'ils auront ä vous voir ä Paque ä Berne.

2.

(Bern Bd. 10. Nr. 122).

Monsieur etc.

J'ai eu l'honeur de vous rendre compte der-
nierement de ce que j'ai pu faire pour vous ici
ä Paris, peutetre l'heureux tems n'est pas encore
venu dans lequel j'aurois le bonheur de vous
assurer de mon zele et de la reconnoissance

pour tout ce que vous aves fait pour moi. Cou-
vres du moins d'un voile eterne.l ce qui vous peut
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grancle actrice Nils Du m'a sppris à'une
la^au que je peusais Zsvoir sortir malacle Ze la
piöos,

(jus le den Zisu vuus conserve inan cber
Latron ssoulkre? que je vous appelle <le ce uaiu).
Zamais je ne vans oublierais. I^e sauveuir <ls vas
boutes reste éternellement clans inan coeui'. Ze

vous pris Z'assursr Naclame vati-o spouse cle ines
très bumbles eamplimeus, Zs la remereis mille
st mille lois Zs tout ee qu'elle a kait pour mai,
et je ne manquerais jamais cle taire lss voeux
les plus siueeres pour Nile Ze Haller et toute
la ebsis lamills. ^vaut l'bousur cle me Zii-s avee
uu tendre attacbsineut Nousieur

Votre très bumble et très abaissant serviteur

lags eke? NaZ. I^s Llanc à la rue cle la Lavs
vis à vis Zs 8t, (üasme.

Urs. ^««/itt/'n«,' st m'aut cbargs Zs

vaus assurer Ze leuv teucbe souvenir et clu plaisir'
qu'ils auraut à vuus van à Laque à Lerne.

2.

(tZgrri Là. 10. M-, 122).

Monsieur sto.

Z'ai su l'bousur Ze vous reuZie compte cler-
nioremsut Ze ee que j'ai pu taire pour vous ioi
à Laris, peutetre l'beureux tems n'sst pas sncors
voriu Zans lequel j'aurais le banbeur cle vaus
assurer Ze man ?ele et cle la reconnaissance

paur tout ce que vaus avss lait paur mai, tüau-
vrês Zu maius Z'uu vaile etsr-nel os qui vaus peut
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